
LIE SAMEDI!

AVANTI Ei'I' APlR.ES jour suivant, elle' ré-
péta Il, tilt-Ill question

et reçut la iî111^4îw ré-
pense.

Reiné lui auritle

s'il ni'aimerait pa.ý à

,.-',,~d ý,I~ vivre en Angleterre? Il

S comprit, aux paroles
.~f affecttieusps de Sa. Ma-

~ jesté, et surtout à son
I : air troublé, et enibar-

' i. rassé, le bonheur qui

'* '~ ~ lattendait. Il fit alors
'I~I~ 'k~sa déeclaration en règvle

~.- \j ~"ï ~ket le mariage, fut dé-

M J D'autres prétendentfque lorsque la Reine
-' 1' lui demanda s'il aime-

rait à vivre en Angle-

lui répondit "Je le
~ voudrais de tout coeur,"
ljjSa Majesté lui aurait1<~'4~/~tI1.11 -~ .dit: "E ce cas il ne

i/flLe/I '~ ~ ~ -~-dépend que de vous dly

"If Ii ~ ~ ~ -. rester, voici nia main."
4PP.Q ~ Ç ~ ~ . ~On sait que c'est en

/ ~ -'~~'-Allemagne que le Prince
~f '~ rIde Galles rencontra,

I pour la première fois
- la Princesse Alexandra.

C'était en 1861, à une

grande revue des trou-

p es. La Princesse était
UIWIAA~'~~~alors en visite à la Cour
KWI de Berlin.

Ai"auhi vais h.'.î'tre si heureuse (le ous voir à notrc petite ftc lie La rencontre des
Afivlamr Votre lit . ri .à inîvité le in à passer la semaine jeunes gens produisit

proinîuîe à N- îiLles meilleurs
31e/me Wq~.--ac'est avat, qu'il ait cut l'avantage de Ie conîsulter. effets et le

AMIOUREU'X ROYAUX

Les fianiçailles (lu regretté Duc de Clarence,
Glalles, que la mort vient <le faucher à la ficur de
l'âge, rappellent certaines épisodles de Cour, où

on fgré an eus jeunesses, la Reine

Victoria, le Prince de Galles et sa soeur la Prin-

c(Isse Louise, dont lei mariaes ont été plus ou
moins romianeisques5, où l'amîour ayant eu, comme
citez le comnmunî des miortels, soit muot à dire.

Avant sont mîariage, le Prince Albert était un

ho'te assez. aSssidu au chiâteau de Windsor. On dit

ilue la jeune Reine dftasait souvent avec lui et
lui miontrait certainis égards, qu'eflle se gardlait
iiii-it (Il- téminelr aux autres pefrsonnes de son

(ýi J ou r, dan ls un grand bl, Sa Iaet lui

cIl ritioh lbouq 1uet. Bouton11iiéj lsqu'au col, dans soni

di;tiit (le Couir, le Prince ni- pouvait l'attacher à
stli Iicttonimjert'. Nouvel éjmule (le Sir WValter Ra-

leigl1, il prein fli <-anif, faiît u ne ouverture à soiti

liIbt ïï I 'eiil< oit titi coeuiri et y dépose av~ec a mou r

le fmeuile'jreux bouquet.

quli lit le's priiii''i's i;iimîî,'s lî's- opînliolis toute-

fois sonit Ila<f giit-es "m. it dei f1 i~ii(ianaills
Les Ulis piéteîîdeit. <lue lat Reille, dlans le but

d'encourager sont timide amîoureux, lui aurait de-

11andé si l'Angleterre lui plaisait, <'t qu'il aurait
~répoid u tonut iîîleiit''Oui, hiea.,ucou p.'' Le

Prince Con-
sort consigna dans son carnet cette
remîarque, qui dénmontre les espé-
ra*nces qu'il entretenait déjà: IlLa
Princesse Alexandra recueille par-
tout sur son passage des louanges mlé-
ritées ; les jeunes gens semblent déjà
éprouver un vif attachement l'un
pour l'atutre." L'annonce officielle du
mariage, qui se fit plus tard, disait:
"qu'il était basé sur un amour réci-
proque et sur les mérites piersonnels
(le la jeunre Princesse."

Dès son prenmier jour en Angleterre,
la nouvelle mariée conquit d'emblée
tous les coeurs. Sa beauté ravissante et
la limité et lat douceur, qui se tianifes-
taient dans ses moindres actes, impres.
siouînèrent tellement les gens, que la
foule conçut pour elle un culte et un
attachement qui ne firent que s'ac-
croître par la suite.

C'est en Octobire, 1870, que lit Prin-
ecise Louise fut fiancée aut Marquis de
Lorné. Penîdant une promnena(de qu'ils
tirent ensembille de <(lassalt Shiel au

l>lîn Loch, ils se firent (les confidences.
Revenîue au châfteau, la jeune Princesse
alla trouver sa mîère et lui fit part (les
intentions (le Lorne et de sa demande
en nmariage, avouant iaivement qu'elle

l'avait accepté pou r iiiar i, pofli u îlvoi r couilib'

ter sui, le c'onsentemnit dle sa ilière.
IQuoiquej ,illî'att 'ilais depu~<is qjuelque te<<fil'

à ce réu tat''erivait p1 eîîîs;us~l us tlardi l;i

len,.jen'ei fil pas <moinîs jrfî,lm<îtatm

tée. L'idée de penrre <ma fil le iii litcr'l'mîmi

souffrir. Il ie nu' restiti q1 u'à prier. D ieu pour

que soli bîonheîur fritpafi.
Le (lte (ile îyîîf tait Uni visiteunr aîssidu li<'. le

Pr'ince de Cilales, dlent il t«tait g'rand ami. La
D)uchesse, 'si fenilile, ii'q<t;it alors qu'ne en<fant,

Leu r li aison daite (tlole de trèms loîin. tOIn rei'mai

quat, iibéicealors, lue le D >uc semb laîi t fila ticou j'

s'occuper (le lt jcu ne Pîiiit<'isse ;il in tercédai t
sans cesse pour elle, lorsqu'elle' avait fait quelqune
espièglerie, qui nié<'i tai t réprimni deI. Ma :lgré les
défenises formielles de la mèlre', il trouvait moifyeni
(le passer en cachette à lat j(eune<flille' certainis

bonbyons dont elle était frianide. Louise, iatturol-
leinen t, l'idolâtrai t et nie ninquaî t aîinais, h' jourm
de sax fête, de lui pîrésenter quelque pet it îit<lot
confectionné de(, ses propre's miains.

Pendant ce temps, la jeune giiî's randiit.

Ses s2ize ans sont sonntés c'est Une< 1'î4ll- 't

granide fillemi pas îîi tou t fière. adr

toujours le dluc, <m-i s 'a 'lie ce s<fiti miiit b ienl

loin au fonîd de sont petit cieu'. Elle est fettitie
mnaintenant, et dlevienit tout tiidfet "aelois-
qu'elle le rencontre. Lui, se troinîlîiit sur le sen-
tintent qui l'i nspirîe, lat croit orguileu f<se et liait-
taine et la traite avec indlléri'iic<'. Clle conitiniue
pourtant tous les atîs à lui b>roder, pout- le joui'
de sa fête, quelques Jolis maoux lais Vlépoque
arrivée, le courage lui wuamv 1ue et elle serre trinte-
muent dans un tiroir ces mille petits rienîs qfu'e'lle
avait préparés avec tant (l'amour.

Un beau jour, tes grands amants ont vu clair'
la paix s'est faite et le bouîlîcur r'ègnie salit% iii
lange au château de Fyfe. On seý dm'iiaiil< au.
jourd'hui, si, en vue de. certaines évenîtuaîlités,
un descendant (le cette imison ne pourraiît lias
monter sur le trône d'Angleterre.

TIOUTl NATUR ELLEMIENTl

L'e;'jîi' Q<'es.reîque je' Vais jouëI «!
f!t;",- (le: dchaIupelle (,i i. ,"a lit u'ii, rhl

i1lui es4t l'atout ?


